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Ces contes et histoires érotiques


Sont nostalgiques ou amusants,


Parfois sombres ou violents,


Toujours symboliques.


Je les ai rêvés pour moi, pour Vous…


Ils nous emmènent vers le Pays d’Éros,


Celui des Désirs, des Plaisirs, des Émois,


Sur le chemin de la découverte de Soi,


De l’épanouissement du corps qui ose…


Ils décrivent les multiples chemins


Qu’« Elles » prennent, sans frein,


Ces Femmes passionnées d’En-Vies,


Et surtout éprises d’Amour et de Vie.


Une pensée pour Toi, pour Nous…


Sensuellement, June Summer




RÊVES DE FEMMES


LA QUÊTE DE JASPE


LES FANTAISIES DE JADE


LES DÉFIS DE JILL


AMOUR-PASSION


DE JAZZIE




1. RÊVES


DE FEMMES


Rien n’est réel, tout est possible….




1. NEIGE


NEIGE… Elle était fille du Vent et de la Glace. Ses sœurs étaient des bourrasques, ses frères des cristaux de glace, ses cousines étaient grésil, ses cousins étaient glaçons. Elle aimait le froid et vivait dans un Pays Lointain situé là–bas dans le Nord. Elle était belle et rousse, sa peau blanche ne connaissait pas le soleil, elle s’appelait Neige.


Neige ne connaissait pas l’Amour. Dans ce pays glacial, on reste bien emmitouflé et on ne va pas prendre des courants d’air en s’approchant de quelqu’un au risque d’attraper froid ! Le Peuple se reproduisait peu, concevant les bébés à la chaleur d’un feu, les mains touchant les corps sous les habits, à la hâte pour ne pas tomber malade. De toute façon, faire l’amour était dangereux, on pouvait se faire attaquer par des ours blancs, ou suer exagérément et attraper une bronchite fatale.


Neige pourtant, avait des aspirations indécises et imaginaires. Elle rêvait d’aimer et d’être aimée, de toucher et d’être touchée, de rire et d’embrasser, d’être importante pour quelqu’un… Elle imaginait les contrées lointaines que les vieux et vieilles décrivaient à la veillée, où le soleil brillait dans un ciel bleu, ou l’on vivait presque nus, où la mer n’était pas une banquise mais une plage de sable fin. La nuit, elle imaginait la plage, elle s’y voyait marcher, elle sentait le sable chaud sous ses orteils, les rayons du soleil caresser sa peau nue, ses cheveux lui chatouiller les épaules ; elle percevait le vent tiède sur sa peau, elle plissait les yeux de tant de lumière… Puis elle le voyait venir vers elle, cet homme grand et souriant, barbu et chevelu aux yeux clairs, aux grandes mains, au corps puissant. Il tendait la main vers elle… Elle voulait approcher... Mais elle se réveillait brusquement, sur sa couche de fourrures de rennes, la main glacée par le froid régnant sous sa hutte, qu’elle tendait en réponse à celle de son inconnu.


Chaque nuit, le rêve se répétait, elle voyait cet homme toujours plus près d’elle. Il souriait et lui disait : « Viens ma Belle ! Je t’attends ! » Elle avait alors chaud, si chaud que c’en était dangereux ; il ne faut jamais suer dans cette vie glacée, alors elle ouvrait un peu ses fourrures, et le froid chassait le rêve… Mais celui-ci revenait chaque nuit.


Avec le rêve, Neige ressentait une faim terrible, une faim de sentir cet homme contre elle, de ressentir ses mains sur ses seins, son corps contre son ventre, sa chaleur contre son dos, sa bouche sur la sienne… Elle imaginait tout cela et frissonnait, envahie de désir. Elle gémissait toute seule dans sa couche, essayant de ne pas réveiller les autres membres du Peuple qui dormaient tous ensemble, serrés les uns contre les autres pour ne pas geler pendant la nuit.


Elle ne pouvait en parler à personne. Il était interdit d’avoir des envies, les Règles du peuple étaient claires et sans appel. Celui qui les transgressait était banni, condamné à errer dans les solitudes verglacées jusqu’à la mort, soit congelé de froid, soit dévoré par une meute de loups. Neige le savait et faisait bien attention. Elle restait silencieuse tout en se caressant le corps sous ses habits polaires, découvrant ses seins qui devenaient durs de plaisir, descendant sur son ventre jusqu’à son sexe qu’elle découvrait mouillé, chaque jour un peu plus, tandis qu’un étrange plaisir envahissait son corps et l’amenait à une sensation inconnue qui la faisait crier dans sa main pour n’être pas entendue… Malheureusement, elle fut surprise par une vieille tante acariâtre qui la surveillait de près, et immédiatement chassée de la hutte devant tout le peuple horrifié. Elle sortit dans la nuit glacée, pleine de confusion et de révolte.


Elle décida de les ignorer et de les mépriser, et partit sans un regard en arrière, se calfeutrant dans ses habits de fourrure pour survivre. Elle se cacha à proximité du village, et quand le moment fut propice au milieu de la nuit, elle vola des chiens et un traîneau et partit comme le vent. Elle voyagea plein sud dans l’obscurité et les tempêtes de glace. Elle finit par arriver dans une contrée plus accueillante, encore enneigée mais moins froide et découvrit une cabane isolée, dans laquelle elle put s’abriter.


Elle se coucha sous ses fourrures et s’endormit. Un homme arriva peu après elle, pressé de s’abriter pour la nuit ; il revenait d’une journée de chasse solitaire, il se sentait seul et vide d’espoir. Ces temps, il rêvait souvent de trouver une femme aux yeux clairs qui le cherchait ; il l’imaginait se diriger vers lui, et toujours il se réveillait avec encore plus de frustration.


Il remarqua en entrant dans l’abri, que quelqu’un dormait là ; une femme sans doute, ses cheveux répandus sur l’oreiller. Il n’hésita pas, pour accumuler la chaleur, sans présentation il se glissa sous les fourrures. Surprise, Neige se retourna ; ils se regardèrent avec stupeur, se reconnaissant parfaitement ! Ils étaient l’un et l’autre le rêve de chacun ! Avec un soupir de plaisir elle lui passa les bras autour du cou en poussant un petit cri de bonheur, elle le reconnaissait, et sa main tendue ne rencontrait plus le vide ! Ils approchèrent leurs bouches, et leurs lèvres se reconnurent elles aussi comme si elles n’avaient jamais été séparées. Ils s’embrassèrent avec passion se touchant le visage tendrement comme s’ils étaient deux parties d’un tout qui se réunifiait enfin…


Puis l’homme caressa Neige avec douceur, si bien qu’elle commença à s’agiter de plaisir dans ses bras ; il descendit à ses hanches tournant autour d’elles pour saisir ses fesses et les masser, revenant par devant pour toucher son ventre et descendre vers son sexe. Tout cela éveillait les sens de Neige de manière délicieuse ; elle gémissait et se cambrait, elle sentait des petites secousses de plaisir envahir tout son corps. Il se pencha vers ses seins et les lécha, les mordilla, les suça ce qui la rendit tout échauffée de désir… Ses mains étaient entre ses cuisses, allumant le feu dans son bas-ventre… Elle devenait humide, puis mouillée, puis trempée.


Envie-si envie… Qu’il vienne en elle… Envie-si envie…


L’homme le comprit, et relevant ses jambes autour de lui, il présenta son sexe à l’entrée de son intimité, et la regardant tendrement, il lui sourit, et ce fut elle qui prenant appui sur ses fortes jambes, se souleva et s'empala lentement sur son membre durci, pour le sentir en elle déployer sa vigueur viril… Ils gémirent doucement de concert et commencèrent la danse de la passion, pris en transe et frénétiques, puis doucement et tendrement, puis fortement et passionnément, se tenant les mains et s’embrassant, en respirant et jouissant ; ils ondulaient et frémissaient, ils montaient chaque fois une vague plus haute qui les emmenait encore plus loin dans leur plaisir, unis par les mains et leur sexe, par leurs yeux et leur langue, par leur amour et leur rêve devenu réalité… Qui les emmènerait loin et toujours plus au soleil du Sud.


Quand il est là c'est comme une source... Je respire.


Quand il est loin c'est comme un abandon... Je soupire.


Quand il m'embrasse c'est comme une fête... Je l'inspire.


Quand il me prend c'est comme un dû auquel j'aspire.


Quand ses lèvres me touchent c'est comme un feu.


Quand ses mains approchent mon cœur il est heureux.


Quand son sexe entre en moi nous sommes des dieux.


Quand nous ne faisons qu'un alors nous étions deux.


Enfin nos corps mêlés sont liés dans la danse,


Enfouis l'un en l'autre emmêlés comme en transes,


Nous retombons alors en dans la plus belle enfance.


Celle des lèvres accolées pour l'union la plus intense...


Notre mouvement de va-et-vient commence,


Ondulatoire et hypnotique, érotique c'est Byzance.


Unis dans le plaisir grandissant de nos sens,


Nous allons jusqu'à notre immense jouissance.




2. MIROIR


Fleur entre dans cette immense pièce vide. Elle visite cette maison en recherche d’un nouveau domicile, on lui a laissé les clés à l’agence. Elle a vu la grande cuisine claire et vaste, suivi un hall qui menait à cette chambre, conçue comme un salon, avec la place d’une cheminée et de grandes baies vitrées donnant sur le jardin. Et puis elle découvre ce miroir, immense et magnifique, bordé d’un cadre tarabiscoté doré, avec de petites moulures qui l’entourent finement. Fascinée par la beauté de ce cadre si original, elle s’approche. Le miroir est parfaitement propre, poli à l’extrême, il brille et reflète tous les détails de cette grande pièce.


Fleur s’approche, ses pas résonnant sur le parquet brillant. Elle s’approche encore plus près, elle se détaille de tout près avec attention : une silhouette élancée, une allure sauvage et farouche, des yeux assombris par la tristesse, de longs cheveux foncés et emmêlés qui lui donnent un air perdu. « Perdue elle l’est », se dit-elle en suivant du doigt le dessin de son visage sur le miroir, en réfléchissant sur sa vie actuelle, ce manque de repères, ce vide insupportable… Elle n’a plus de famille, ni de couple, ni de travail, il faut qu’elle se reconstruise ! Pour un nouveau départ : « — Oui un nouveau départ ! » dit-elle à voix haute.


Une ombre a passé dans le miroir, comme si quelque chose avait bougé derrière elle. Fleur se retourne, ne voit rien, suppose un changement de lumière reflété dans les fenêtres. Pourtant celles-ci laissent passer une lumière normale, il n’y a pas un nuage dans le ciel aujourd’hui. Elle se regarde à nouveau dans le miroir, scrutant cette femme qu’elle ne reconnaît plus, qui est-elle ? Est-elle belle avec cette bouche trop grande, ces yeux enfoncés, ce menton qui ne lui a jamais plu ? Elle se contemple entièrement, s’observant pensivement. Est-elle encore attirante ? A passé quarante ans, est-elle encore désirable ? Pourrait-elle encore aimer, être aimée, faire l’amour ? Elle a l’impression que ce miroir étrange pourrait le lui dire…


Alors Fleur est prise d’une envie bizarre subite ; elle se déshabille rapidement, se retrouvant nue devant son reflet. Elle se regarde, se retourne pour voir ses fesses, caresse son corps comme si elle le découvrait…


Fleur perçoit alors un souffle dans son dos, comme s’il venait du miroir… Elle se retourne rapidement, elle y aperçoit une onde vibrer, comme une vague frémissante… Étonnée, elle approche sa main, qui s’enfonce comme dans de l’eau… Fleur la ramène vers elle, l’examine et la découvre parfaitement sèche, mais, plus belle ! La peau semble comme rajeunie, vivifiée. La jeune femme approche du miroir son autre main, l’y enfonce doucement, et la ressort avec la même impression : ses mains ont l’air toutes deux nettement plus belles et soignées. Amusée, Fleur enfonce dans ce miroir étrange une jambe, puis l’autre… Celles-ci reviennent de son côté, affinées, embellies !


Fleur est tentée, elle aimerait oser… Pourquoi ne pas passer tout son corps et devenir plus désirable, heureuse ? Obtenir un nouveau départ vers une vie différente, se sentant rajeunie ? Fleur se trémousse pour mettre un sein en contact du miroir ; elle rit toute seule de se voir ainsi, cambrée et les fesses en l’air ; son téton s’approche doucement du cadre, elle avance le torse… Son sein disparaît dans cette eau mystérieuse et miroitante… Fleur sent une caresse, comme une bouche qui doucement a embrassé cette pointe de sein ! Effrayée, elle se retire aussitôt. Elle se recule et regarde ce miroir étrange, que se passe- t-il ? Quelle est cette magie surnaturelle ?


Fleur se recule, et tourne un peu dans la pièce, nue et impudique ; elle n’a plus envie de ses vêtements qu’elle regarde à peine, elle veut rester nue ! Elle se sent plus libre, loin de ses soucis, plus vivante aussi ! Elle est fascinée par ce miroir, elle ne peut résister à l’envie de sentir à nouveau cette douce sensation sur son sein. Cela faisait tellement longtemps qu’elle n’avait pas ressenti un baiser si sensuel si érotique… La jeune femme revient au miroir, elle avance son sein avec tant d’élan, que l’autre sein et tout son ventre passe dans le miroir… Elle s’arrête, s’appuyant au cadre pour ne pas tomber, et perçoit aussitôt cette merveilleuse sensation : une bouche sur son sein, une main ou des mains à son ventre, qui la caressent avec douceur et sensualité, explorant ses petits recoins, jusqu’à sa hanche qui frémit, descendant jusqu’à sa fine toison, l’effleurant pour y faire naître de petits frissonnements de plaisir, jusqu’à son pubis qui vibre de désirs, à son antre qui devient liquide…


Fleur joue à avancer ou reculer ; elle devine un souffle chaud, des mains grandes et fortes, des lèvres brûlantes qui parcourent les parties de corps qu’elle laisse passer dans ce miroir magique… Elle devient mutine et se retourne, montrant ses fesses et les approchant par mouvements improvisés et sensuels. Le plaisir devient intense, les mains sont habiles et exigeantes ; elles investissent son antre et son étoile, elles massent ses fesses et caressent ses hanches en revenant entre ses cuisses, quel délice ! La jeune femme se sent devenir chaude et brûlante ; elle danse sur une musique imaginaire, et se rapproche par saccades, passant dans le miroir parfois une main qu’elle sent prise et léchée dans une bouche avide, parfois un pied qu’elle sent caressé par des doigts agiles qui remontent jusqu’à sa vulve qu’ils effleurent ardemment, parfois sa croupe qu’elle sent empoignée…


Fleur devient très excitée ; elle n’a plus peur, elle ose le suprême défi : passer dans le miroir juste sa bouche, pour échanger un baiser merveilleux, torride et langoureux… Elle perçoit une langue vive et chaude brûler la sienne, des lèvres douces, chaudes, puis elle ressent de grandes mains la retenir par la nuque, pour l’attirer… Elle se recule, effarouchée ! Elle regarde autour d’elle, inquiète et abasourdie. Quel est ce mirage tentateur ? Elle marche de long en large dans la pièce, désorientée, partagée entre la crainte et l’envie. Elle se sent perturbée, elle ne sait plus rien ; elle se regarde dans le miroir, si belle tout à coup ! Ses cheveux ont pris de l’éclat, sa peau est satinée, son ventre parait plus ferme, elle est femme et femelle, féminine et sexuelle…


Aimantée par ce miroir magique, Fleur se rapproche à nouveau, guettant les ondes concentriques qui l’animent… qui l’attirent… qui l’appellent… Elle avance à pas prudents, elle tend les bras et les enfonce dans le miroir. Elle perçoit un corps d’homme, nu et puissant, des bras forts qui l’enserrent… Elle se penche, et tend ses lèvres pour un baiser voluptueux… Quel bonheur de se sentir désirée ! Elle se donne alors, elle se libère, se lâche, se relâche, s’abandonne… Elle perçoit le grand corps de cet inconnu invisible contre elle, son sexe vigoureux appuyé contre son pubis prêt à la pénétrer, doux et dur, elle frémit, gémit, sourit…


Fleur s’appuie contre cet inconnu invisible, puis traverse le miroir dans l’éclair blanc d’une vague transparente composée d'ondes multicolores. L’homme l’emmène dans son monde, constitué de lumière et d’ondes, la soulevant pour mieux l’étreindre, avec force et tendresse, avec animalité et virilité ; il l’embrasse, l’embrase et la couche sur ce lit de sable, la gardant là auprès de lui, pour la faire jouir et mourir de plaisir, leurs bouches liées, leurs sexes réunis. Commence la danse éternelle et magique des opposés assemblés, d’un sexe dans son antre, du mélange des eaux et des peaux, des odeurs de plaisirs et du jouir.


De l’autre côté du miroir, de ce grand miroir immense et magnifique, bordé d’un cadre tarabiscoté doré, avec de petites moulures qui l’entourent finement, devant lui sur le sol, gisent quelques vêtements, bizarrement déposés là par terre, sans raison, sans logique, sans vie.




Rendez- Vous en rêves…


ELLE repose dans son lit et rêve dans la nuit.


Elle s'agite dans la moiteur de ses draps,


Son esprit s'est envolé et voyage dans l'éther,


Léger et aérien, il plane au-dessus de sa base.


IL repose dans son lit et fixe le ciel dans la nuit.


Il se tourne et se retourne, le sommeil s'en va.


Son esprit quitte ces lieux et flotte dans les airs,


Il vole et se dirige vers de nouveaux espaces.


ELLE visite des lieux inconnus, étranges et mystérieux,


Des couleurs et sensations mélangées l'assaillent.


IL rencontre des animaux multicolores et fabuleux,


Sons et chaleurs voluptueuses de tous feux brillent.


ILS montent dans les étages, empruntant les vents,


Ascendants, et se retrouvent enfin au milieu de l'azur,


Heureux et rayonnant ; leurs vibrations se mélangent


ILS échangent des baisers de lumière et d'amour.


Enlacés ils tourbillonnent et dansent dans l'éther.


Bercés par un nuage qui berce leur douce erre,


Tandis qu'ils font l'amour dans la Mer des Désirs,


Ils jouissent dans une explosion de superbe plaisir.


ELLE repose dans son lit et rêve dans la nuit.


ELLE s'agite dans la moiteur de ses draps,


IL repose dans son lit et fixe le ciel dans la nuit.


IL se tourne et se retourne, le sommeil s'en va.




[image: ]


3. DON ULTIME


Il voulait toujours plus…


Perle lui avait donné son corps, s’était offerte à lui, avait accepté qu’il touche et regarde dans son intimité, qu’il la lèche et la grignote, boive sa salive et son miel, mette ses doigts, son sexe partout en elle, la fasse jouir, gémir et crier, couler et chanter, frissonner et sursauter, devenir comme une folle qui a toujours envie de sexe, elle s’était allongée et donnée…


Mais il voulait encore plus.


Jusqu’où cela devait-il aller ? Que restait-il encore ? Devait-elle offrir son âme, son esprit, sa fierté, son identité ? S’arrêterait-il un jour, ou voudrait-il encore et encore, toujours et toujours, explorer les plus infimes recoins de sa personne, pour l’emmener vers des contrées de plus en plus étranges ? Il disait que c’était de l’amour.


Mais il voulait toujours encore plus d’elle.


Chaque fois que Perle allait à leurs rendez-vous, elle se sentait de plus en plus réticente. Elle se sentait en danger, elle devinait des limites imprécises et floues qui l’inquiétaient. Puis elle cédait à ses caresses envoûtantes, elle s’abandonnait à ses baisers voluptueux, elle ondulait sous ses mains savantes, elle se donnait totalement : son sexe en elle, son sexe dans sa bouche, ses doigts dans son antre, ses doigts dans son étoile, sa langue partout, sur elle en elle, chaud, envie, désirs, tremblements, sursauts, jouissances….


Il la fouillait, la scrutait, la tournait et retournait, examinant et pourléchant chaque recoin de son corps, la fixant avec insistance pendant qu’elle jouissait, il la voulait à lui, pour lui, acquise… Et toujours elle retournait le voir, et toujours elle se donnait encore ; elle l’aimait en sachant qu’il ne l’aimait pas, qu’il était uniquement intéressé à découvrir et maîtriser les ressorts inconnus de son corps… Il lui parlait de jouissances exquises, de bonheurs inconnus, il lui disait qu’il lui montrerait de nouvelles sensations…


Et toujours elle se donnait, mais il voulait encore, encore toujours plus.


Un jour où ils se reposaient après l’amour, l’un contre l’autre, en sueurs, après avoir de nouveau visité les jardins d'Eden, il la regarda et lui demanda de se donner à lui totalement. Perle lui répondit être allée déjà si loin qu’elle ne voyait pas comment encore se donner plus. Il lui demanda une photo chaque jour d’elle, de son sexe, de ses seins, de sa bouche, de son corps… Elle accepta.


Elle fit des photos de son corps nu et les lui envoya. Il répondit : « Pas mal…Tu peux faire mieux… » Elle lui envoya des photos de ses fesses, il apprécia mais voulut voir son sexe de près. Elle lui en envoya. Chaque jour une nouvelle demande, elle donnait tout d’elle.


Encore et toujours elle se donnait.


Perle sentait toujours de plus en plus fort des signaux de danger au fond de son esprit mais elle ne pouvait pas les écouter… Acquise à son amant, elle ne pensait qu’à le satisfaire, elle cherchait à lui faire plaisir, elle n’était plus une femme mais son objet de plaisirs… Elle donnait et donnait encore, ouverte et nue, jusqu’à l’impudeur. Elle aimait cette impression de ne plus être en réflexion, elle donnait, elle était bien, elle ne réfléchissait pas, elle lui appartenait.


Puis, il lui demanda de jouer à la vie et à la mort. Il voulait expérimenter cela, voir une vie presque s’échapper d’un corps, observer les derniers soubresauts de l’avant- dernier souffle… Il lui proposa un jeu, un jeu ultime avec un tissu qu’il lui enroulerait autour du cou, qui la ferait mourir lentement, doucement, puis renaître… Il jouerait avec sa respiration, pour le plaisir de maîtriser son existence, d’observer sa confiance en lui en lui remettant sa survie en jeu… Elle accepta.


Ils jouèrent donc à ce jeu, d’observer la vie s’amenuiser dans son souffle, ses yeux se voiler de langueur, ses mains et son corps se crisper de manque d’air… Puis il relâchait la pression sur son cou, la laissant respirer à nouveau, et il lui faisait l’amour divinement, l’amenant aux plus hautes limites des plaisirs terrestres. Son corps réagissait d’autant plus à ces bonheurs qu’il avait frôlé la mort...


Mais il voulait encore, encore et toujours d’autres choses d’elle.


Un jour il alla trop loin et tarda à lui donner de l’air assez vite. Perle n’eut plus la force de réagir, de lui montrer qu’elle manquait d’air, elle se laissa aller ; elle abandonna toute lutte, ferma les yeux et céda à la mort, en ultime don de son corps à l’homme qu’elle aimait… Il admira longuement son corps nu allongé en parfait abandon, ses mains ouvertes vers le ciel, ses grands yeux fixés pour toujours uniquement vers lui, ses longs cheveux épars en une harmonie inégalée jusqu’à ce moment…
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